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L'envers de la médaille 
«le véritable orgueil est le cu lte ren du à ce que 

l'on voudrait faire, le mé pr is de ce que l'o n peut, 

la préférence lucide, sauvage, implacable de so n 

idéal», écrivait Paul Va léry dans Choses tues. 

Pour une chose tue, voilà qui est drôlement bien dit! Je 
ne crois pas pour ma part connaître une plus juste défi­
nition de l'orgueil. Celle-ci a le mérite de n'être pas 

outrageusement moralisatrice, mais de plonger au fond de 
l'inconscient humain. Allez fouiller au tréfonds du vôtre, vous 
verrez bien si vous y percevez, comme moi, un puissant 
accent de vérité. 

L'orgueil, quelle galère! En regardant les Olympiques à la 
télévision, avec une assiduité exemplaire, parce que je suis 
une «accro » des Jeux, et que je ne trouve pas de bonne raison 
de me priver d'un plaisir aussi innocent, j'ai compris une ou 
deux choses sur l'orgueil et ses ravages, en observant ses 
galériens. 

Mais avant d'aborder l'essentiel de mon propos, comme 
disent les gens sérieux, je sens le besoin de vous dire que si 
le magnétoscope n'existait pas, j 'aurais eu bien du mal à 
m ' intéresser longtemps aux exploits des athlètes réunis à 
Sydney. L'exercice, - on fait celui qu'on peut! - m'aurait 
été insupportable, s'il m'avait fallu subir en direct, et dans 
toute leur longueur, les annonces publicitaires, les commen­
taires interminables, et souvent minables et redondants, de 
certaines et certains reporters et analystes. Quelques-uns 
donnent l' impression qu'ils ont reçu pour mission non pas 
d'informer le public, mais de tuer le temps. D'autres, par 
contre, permettent aux profanes d'apprécier davantage les 
performances, en initiant sommairement les téléspectateurs 
aux règles d 'une discipline sportive et à son vocabulaire tech­
nique. En soulignant les exigences particulières de sa prati­
que, aux plans physique et mental, ils permettent de mieux 
apprécier les exploits de ses adeptes. 

UN EXERCICE ... CRITIQUE 

Je m 'instruis énormément sur «le monde merveilleux des 
sports» en regardant les Olympiques. J'emploie ici la formule 
sans ironie aucune. Moi qui n'ai jamais su frapper convena­
blement sur une balle, peu importe sa grosseur, qui n'ai 
jamais nagé autrement que comme une grenouille, et qui 
manque d 'équilibre au point de ne pouvoir tenir sur une 
bicyclette, je vous le dis tout net, l'univers des sports prend à 
mes yeux des allures de forêt aussi impénétrable qu 'enchan­
tée . Là où j'ai toujours échoué, j'aime à la folie voir les autres 
exce ller. Ce qui témoigne, dans un premier temps, d'une 
incompétence et d'une gaucherie insondables et irrémissi-
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bles, j'en conviens, mais dans un second temps, vous en serez 
d'accord, dénote un caractère aussi humble que généreux. 
Cela soit dit sans me vanter. Évidemment. 

Pendant toute la durée des Jeux, je n'ai pas fait que m'ins­
truire sur l'art du dressage des chevaux, sur le volleyball de 
plage, le taekwondo et la boxe. Eh oui, la boxe! Comme je 
n'ai jamais pris le moindre plaisir à voir deux hommes se 
taper dessus, je le jure, je n'ai regardé les combats que d 'un 
œil, mais j'ai été tout ouïe. L'analyste tenait souvent des pro­
pos si désopilants qu'il m'a permis, avec son acolyte, de me 
payer une pinte de bon sang. Le mien, bien entendu, pas 
celui des boxeurs! Toujours est-il qu'en plus de m'instruire 
sur les sports, dans le confort de mon fauteuil préféré, j'ai pris 
des leçons de quelques-unes et de quelques-uns des athlètes 
les plus performants au chapitre de l'orgueil, tel que l'a défini 
Valéry. 

Au moment où il s'apprêtait à relancer en 1896 les Jeux 
olympiques, ces compétitions qui avaient fait la gloire de la 
jeunesse hellénique dans !'Antiquité, Pierre de Coubertin, 
qui devait être une âme d'une infinie candeur, avait annoncé 
au monde que «L'important c'est de participer». Vous avez bien 
lu: l'important ce n'est pas de gagner, mais d'être là. Les ath­
lètes d'ici auraient senti le besoin d 'ajouter: «et d'y donner 
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son 110 % ». Oubliez, je vous prie, 
l'absurd ité mathématique de la formu­
le, pour ne reten ir que l'excellence à 
laquelle aspirent celles et ceux qui 
s'investissent aussi «démesurément » 
dans les exploits du stade, et l'effort 
que les unes et les autres sont prêts à y 
investir. 

«L'important, c'est de participer. » Ça, 
c'est avant le départ. Une fois sur place, 
l'important c'est de gagner, et pas 
n'importe quoi. Car s'il y en a qui ont 
l'élégance et le bon sens de se réjouir 
de décrocher l ' argent ou le bronze, 
d'autres ne trouvent satisfaction dans 
rien d'autre que l'or. Et puis il y a les 
victimes inconsolables de la quatrième 
place. Quatrième au monde, vous vous 
rendez compte? C'est un désastre pour 
plusieurs: le mépris de ce qu'ils ont pu, 
au prix d'un colossal effort. Orgueil! 
D'autres, Dieu merci, ont le bon sens 
de se réjouir et d'être satisfaits d'eux­
mêmes. Alexandre Despatie, quatrième 
au plongeon de 10 mètres, est de ceux­
là. Il m'a consolée de toutes les lamen­
tations entendues par ailleurs . Lui est 
reparti content de Sydney, ayant pu se 
rendre à lui-même ce témoignage: «le 
n 'aurais pas pu faire mieux.» Quinze ans, 
et la sagesse en prime. 

PAUVRES CANADIENS! 

Les commentateurs sportifs ont fait 
de la performance «du Canada » un 
motif de désolation nationale. C'est 
normal, quand on prend les choses 
d 'aussi haut, on risque de tomber bien 
bas. Alors on cherche des coupables, et 
on en trouve, forcément, jusque dans le 
Gouvernement. À qui s'en prendre, 
sinon à lui pour donner un sens à la 
catastrophe collective et une excuse à 
la «faiblesse », toute relative, mais abso­
lutisée, d'une performance individuel­
le? Haro, donc, sur le manque de finan ­
cement. Il s'est même trouvé 
quelqu'un, dont je tairai le nom par 
charité chré t ienne, pour déplorer les 
sommes que le Canada verse pour 
l'aide internationale, et qui servent, 
selon ce triste sire, à financer l'entraî­
nement des athlètes des pays en voie 
de développement, qui viennent ensui­
te, et traîtreusement, devancer les 
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nôtres au fil d'arrivée, pour monter sur 
le podium à leur place. Paranoïa, quand 
tu nous tiens! 

Devant pareille tragédie nationale, 
comment le bon peuple pourra - t-il 
donc se consoler? En pensant qu'il 
habite malgré tout «le plus meilleur pays 
au monde », que diable! Monsieur 
Chrétien retire beaucoup de fierté de la 
note d'excellence que l'ONU confère 
au Canada depuis plusieurs années 
d'affilée. En parcourant le rapport onu­
sien, nous apprenons par exemple que 
le pays ne compte pas d'analphabètes. 
C'est sans doute grâce à l'école obliga­
toire, bête noire des Bérêts blancs. 
Mais le système doit avoir des failles, 
parce que des personnes qui ne savent 
ni lire ni écrire, j'en connais. Mais ce 
sont des gens, forcément si effacés 
dans notre société, que leur présence 
ne parvient pas à ternir le portrait offi­
ciel, où tout le monde il est beau, tout 
le monde il est gentil, tout le monde il 
est instruit. Mais, j'y pense, ce juge­
ment favorable porté sur le Canada, 
c'était avant les Olympiques de 
Sydney. L'année prochaine, l'ONU 
pourrait bien nous déclasser! 

C'EST REPARTI POUR 2002 
En 2002, il y aura les Olympiques 

d'hiver. Les ministères des Sports et 
des Loisirs doivent être en effervescen­
ce, un peu partout au pays, pour trou­
ver le moyen de redorer, c'est le temps 
ou jamais de le dire, notre blason. À 
coup d'argent, sans aucun doute. Ce 
n'est pas le temps de perdre le moral: 
pour éviter que «le cœur se brise» , il faut 
qu'il «se bronze », comme disait 
Chamfort. .. Toutefois, nos fonction­
naires devront alors se demander s'ils 
doivent saupoudrer la manne à tout 
vent, si manne il y a, ou s'il leur faut 
concentrer leurs largesses sur quelques 
rares élus. Voudront-ils privilégier le 
développement d'infrastructures et de 
programmes qui facilitent l'accès à la 
pratique des sports pour le plus grand 
nombre de jeunes possible, de façon à 
favoriser leur développement physi ­
que, et à soustraire les plus vulnérables 
aux dangers de l'oisiveté et de la délin­
quance, en les occupant sainement et 

en leur inculquan t l'esprit d'équipe? 
Choisiront-ils au con t ra ire d'investir 
dans le sport de po inte, pour former 
des championnes e t des champions 
olympiques, grands aba tt eurs de 
records mondiaux? Après la «honte» de 
Sydney, devinez de quel côté penchera 
la balance. 

* * * 
Si l'on choisit de former des athlètes 

d'élite, j'aimerais qu'on leur enseigne 
du même coup à se prémunir de 
l'orgueil qui les rend si malheureux à 
leurs propres yeux, et si pitoyables aux 
nôtres. On pourrait en faire ainsi non 
seulement de grandes et de grands 
champions, mais des gens heureux, par 
surcroît. L'orgue il les prive de toute 
joie. Valéry avait vu juste quand il écri­
vait: «L'envie et le mépris sont les deux 
arrêts de l'orgueil. Tu n'existes pas, je suis. 
Tu existes trop,je ne suis pas.» 

L'envers de la médaille, c'est ça. Et 
il n'est pas joli. 

P.S. Joyeux Noël quand même! ■ 
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